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Cycle Calvin

2ème et dernière Causerie du cycle en 2009-2010

L’apport de Calvin à la langue et à la littérature françaises

Intervenant : Olivier MILLET, professeur de Littérature française à l’Université Paris XII

Lundi 11 Janvier 2010

40 Personnes

Calvin retrouvé au 19ème siècle est avant tout un grand auteur français. On considère alors que Calvin est le fondateur de la prose d’idées, discussion des idées en français. 

Plan de l’intervention :

· Situer Calvin du point de vue littéraire par rapport à de grands auteurs de son temps,

· Aborder quelques traits caractéristiques de Calvin comme auteur,

· Caractériser son style

Point de vue historique : 

Depuis 1950 nous savons qu’entre 1520 et 1540 il y a eu un courant évangélique et après 1540 Calvin impose une confessionnalisation que les auteurs évangéliques voulaient éviter. Les historiens ont dû reconstituer ce mouvement évangélique avec Rabelais, Marot et Marguerite de Navarre. Calvin est lui même un grand écrivain. L’ambition d’alors était de dire les vérités spirituelles pour éviter le conflit théologique. On peut regretter que les évangéliques Marot, Rabelais et Marguerite de Navarre aient perdu. Ce mouvement évangélique est représenté non par des théologiens mais par des écrivains. On peut citer Pantagruel de Rabelais édité en 1532 en français. Marguerite de Navarre écrit de la poésie et de la prose et Clément Marot est poète. Ces 3 écrivains ont formulé en France de la manière la plus profonde le contenu du courant évangélique. La foi chrétienne n’est pas dite par des théologiens mais par des écrivains. Ils donnent une image non théologique, non dogmatique, mais uniquement spirituelle.

Ils ont trois principes :

· Leur souhait est de lire la Bible et dire sa foi dans la langue du pays.

· Ils affirment la justification du pécheur par la foi (et non, par la foi seule comme le dit Luther, pour éviter les conflits)

· Ils affirment un christocentrisme mais ne font pas de formulation dogmatique pour ne pas choquer. L’Eglise Catholique avait condamné la lecture de la Bible en français.

Ce mouvement évangélique prend ses sources autant chez Luther que dans les traditions du passé.

Ces 3 écrivains sont des laïcs. Rabelais était un ancien moine ayant demandé au Pape de le relever de ce statut pour devenir médecin, Marguerite de Navarre est la sœur de François Ier, le roi de France. C’est elle qui finance les publications.

Ce mouvement est donc mené par une femme.


Il nous faudra situer Calvin comme écrivain français.

Marot est un poète de cour au service de François Ier et de la princesse française, reine de Navarre. Il chante l’église idéale qu’il appelle « Christine ». Il écrit de la poésie de cour et utilise le registre de la foi évangélique : il n’y a pas de contradiction entre les deux pour Marot : tout est louange de la féminité. L’Amour c’est aussi celui de la charité du Christ.
Marguerite de Navarre fait traduire Luther en français. Elle demande vers 1530 à Marot de traduire en français les psaumes de la Bible, dans une langue commune à tous, accessible à tous mais digne.
Ces psaumes vont alimenter la piété individuelle. Calvin découvre ces psaumes en français quand il est pasteur à Strasbourg et en fait non plus des psaumes poétiques, mais des textes religieux. Calvin a découvert également à Strasbourg les musiques germaniques  qui accompagnent les chants religieux. Calvin est enthousiasmé par la musique des psaumes en allemand et fait correspondre les textes avec les mélodies germaniques strasbourgeoises.
Les textes de Marot étaient chantés, mais on ne sait pas sur quelle mélodie. On chantait les psaumes de Marot à la cour du roi de France.

Calvin en fait donc un chant d’église.

Clément Marot est invité par Calvin à Genève pour terminer le psautier. Marot meurt en 1544, évangélique en terre catholique de Savoie.

Le génie de Calvin est de faire correspondre ces textes poétiques aux besoins des jeunes réformés français.
Marot n’était pas réformé : il est mort en poète

Rabelais est un auteur évangélique. Jusqu’en 1950 on pensait Rabelais scandaleux et anti-chrétien. Au 18ème siècle on a fait de Rabelais un athée. C’est faux. Il est une figure clé du mouvement évangélique français. Le vin a une grande importance dans son oeuvre. C’est le symbole de l’eucharistie. Les personnages de Rabelais, géants, Gargantua, Pantagruel sont des rois, figures du Christ. Rabelais fait dire à ses personnages burlesques « j’ai soif », paroles du Christ.

C’est aussi une satire gallicane car Rabelais est au service de la monarchie française. Il s’agit d’affirmer l’autonomie de l’Eglise catholique de France par rapport au Pape puisque le roi de France nommait par le concordat tous les évêques. Les rois de France n’ont donc pas eu besoin de faire un schisme comme les rois d’Angleterre (concordat de 1516). Le successeur de François Ier, Henry II, a menacé Rome d’un schisme suivant ainsi  le modèle du roi d’Angleterre mais il ne l’a pas fait car il tenait au sacre des rois à Reims. En 1552 Henry II a menacé Rome de quitter l’église romaine. Rabelais écrit dans ce contexte son œuvre évangélique et gallicane.

On ne peut pas réduire l’œuvre de Rabelais à cela car elle est trop riche pour cela. Il y a rupture avec Calvin : la sagesse promue par Rabelais repose entièrement sur le rire. Il ne le réduit pas à une passion mais en fait une vision du monde et aussi de Dieu, une libération. Rabelais était médecin. Pour guérir les patients, il faut les détendre, les faire rire. Cela se confond pour lui avec la Bonne Nouvelle de l’Evangile. St Jean Chrysostome avait dit que le Christ n’avait jamais ri, Rabelais en fait tout le contraire.
Pour Calvin, la foi est de l’ordre du sérieux. Pour Rabelais, le rire est très sérieux. Calvin condamne l’œuvre de Rabelais.

Marguerite de Navarre, sœur très aimée du roi de France est protectrice de Marot et de Calvin. Elle fait des pièces de théâtre pour exprimer ses points de vue. C’est du théâtre d’auteur. Elle fait de la poésie aussi et de la prose. Elle hérite des traditions mystiques du Moyen-age. Dans l’Heptaméron, elle utilise le sexe et/ou le sang. C’est une œuvre profondément évangélique : 10 personnages racontent chaque jour une histoire. Ensuite, les 10 personnages commentent l’histoire sous forme de dialogues. (5 Hommes  et 5 Femmes) Il n’y a jamais de conclusion, jamais de prise de position. C’est une enquête sur le phénomène humain. On note une absence totale d’hypocrisie. Ils acceptent d’être scandaleux. Tous les hommes sont pécheurs et le pire péché est de croire qu’on fait son salut par ses œuvres. Cette ouverture, absence de conclusion, qui ne prêche rien n’est pas satisfaisante pour Calvin pour lequel compte seulement l’étude de la révélation de Dieu dans les écritures saintes.

Calvin  n’est pas au départ un théologien, mais un humaniste dans la tradition de Guillaume Budé. Il a fait des études à Bourges et Marguerite de Navarre était chancelière de son université. C’est là que Calvin découvre Luther.

Calvin est à lui seul un massif gigantesque de littérature évangélique. Dès 1536-37 Calvin subordonne le mouvement évangélique à des impératifs d’efficacité : organiser la réforme en France pour lui permettre d’exister. Il y a une nécessité de structuration car la contre-réforme est en route. Il l’a donc confessionnalisée, l’a dotée d’une confession de la foi, il a formulé théologiquement la foi chrétienne avec les idées qui proviennent de Luther.
Consolation, c’est le motif directeur de » l’Institution de la religion chrétienne ». Il prend le sens d’édifier. Les sacrements doivent consoler. Quand Calvin traite de la providence, elle est  toujours active de la part de Dieu, toujours particulière. Pour Calvin c’est la plus grande consolation pour les Chrétiens car l’épreuve a un sens. Le thème de la prédestination a un sens parce que  les fidèles en tirent une immense consolation.

Calvin structure théologiquement la spiritualité. Il rejette les compromis, individuels et intérieurs et refuse la position qui consiste à ne pas s’engager, ne pas prendre de risque : les évangéliques participent à tous les rites de la religion catholique sinon ils s’exposeraient à la mort. Calvin refuse ce compromis et demande la confession du mouvement évangélique. Réformer l’église signifie être en rupture avec l’inacceptable. Calvin choisit une perspective militante du Christianisme.
Calvin se voue entièrement à la lecture de la Bible, à l’exégèse. Il est spécialiste des textes antiques. Pour lui, tout repose sur la connaissance des langues anciennes et sur la rhétorique.

Il est engagé à Genève comme lecteur en écriture sainte, et non comme pasteur, ni pour faire de la théologie. Il est devenu théologien et pasteur ensuite, en conséquence de cela. Le prestige dont il a joui comme réformateur à Genève et ailleurs, il le doit à sa connaissance des écritures saintes. Il a commenté presque tous les livres de la Bible et a fait traduire en français la totalité de son exégèse, même quand elle était formulée en latin.

Calvin n’aurait pas pu produire tout cela seul. Il avait un atelier d’écriture avec des jeunes humanistes qui venaient apprendre des choses à son contact et écrire des textes qui ont « la main du maître ».

Il confronte l’enseignement de l’étude de la Bible à toutes sortes de situations. Il adresse à tous des débats qui n’étaient réservés qu’aux lettrés qui lisaient le latin auparavant. Il invente le genre du traité : traiter toute question de manière compréhensible à toute personne sachant lire. Il pose des questions du genre suivant : que devons nous penser des reliques, de la Sainte Cène, quels rapports doivent avoir les évangéliques avec les catholiques ?

Calvin comme humaniste connaissait bien le monde de l’imprimerie. Luther avait su utiliser l’imprimerie à des fins de propagande à partir de 1517 mais ne s’était pas occupé de ce qui se passait en dehors du monde germanique. Calvin a eu ce génie de comprendre qu’en quelques semaines on pouvait toucher une immense population. Il va avoir une utilisation propagandiste de l’imprimerie. Les imprimeurs et les colporteurs risquent leur vie.
Calvin a aussi un génie relationnel. L’imprimerie a eu tout de suite pour marché l’ensemble de l’Europe. Elle nécessite de très gros capitaux, des réseaux commerciaux, des compétences techniques, industrielles et commerciales. Les ouvriers de l’imprimerie sont à cette époque des humanistes. Calvin sait faire venir les Estienne qui étaient imprimeurs du roi de France. Calvin aimait les beaux livres et les exemplaires de luxe. Chez lui tout part de la Bible et y revient. Il y a de sa part un renoncement littéraire à écrire quelque chose qui ne serve pas à structurer les églises. Les textes ne parlent pas à l’imagination, mais ramènent les lecteurs à la foi biblique donc il y a renoncement à la liberté, à la poésie, aux explorations de la sensibilité, contrairement aux 3 personnes évoquées pour lesquelles le rapport de l’Homme à Dieu était d’ordre spirituel. Calvin manifeste un théocentrisme et chistocentrisme rigoureux.

Chez Calvin il n’y a pas de méditation spirituelle comme chez Saint Augustin, chez Marguerite de Navarre ou chez Marot. Calvin n’est jamais au 1er plan, mais écrit en guidant les autres.

 Il existe aussi  un autre genre littéraire : la prière. Il n’y a pas de textes de prières développés écrits par Calvin. Il se sacrifie à sa tâche d’enseignement.

Son œuvre est celle d’un prosateur qui vise l’utile au plan didactique, édifiant, polémique. Il pensait travailler pour le présent mais aussi pour l’avenir. Son style a quelque chose d’intemporel qui survit à son époque.

La langue de Calvin : Maîtres mots : clarté, être toujours intelligible.

Il recherche l’efficacité, c’est à dire intelligibilité pour tout public de bonne volonté : il va donc utiliser une langue commune.
Il sera capable d’émouvoir. Le moment de l’émotion est soumis au moment didactique, mais il est toujours présent .

Le lexique : avant Calvin quand on écrivait des textes religieux en français, ils étaient soit poétiques (subjectifs), soit dans un  français qui était du latin (latin francisé donc incompréhensible). Calvin  délatinise la langue française.

La syntaxe : La langue évolue très vite à l’époque de Calvin : tous les tours du français médiéval sont encore possibles : on dit « danse » au lieu de « JE danse ». On peut donc exprimer ou non le pronom personnel. Ex : l’inversion est obligatoire en ancien français : « or sommes nous » au lieu de « maintenant nous sommes ». L’inversion n’est plus obligatoire. Calvin adopte toujours ce qui sera le tour de l’avenir. Rabelais utilise tout ce qui est disponible dans la langue française, Calvin utilise délibérément la langue de l’avenir. Il crée un français standard qui est celui de l’avenir. Il a une intuition mystique de la langue qui implique un grand amour de la langue.

Les traductions de Calvin sont les plus lisibles du fait de cette intuition.. Il subsiste quelques difficultés de lecture : « combien que » au lieu de « quoique ». Malgré cela, à la fin du 17ème siècle des pasteurs protestants exilés en Allemagne ont retraduit les textes de Calvin. Il y a une réédition en 1818 de « l’Institution de la religion chrétienne ». Il est sorti une autre traduction cette année après une autre traduction au 20ème siècle.

Les traductions de Rabelais, comme celles de Montaigne perdent 60 % du sens. Chez Calvin ce n’est pas le cas car il a anticipé la langue française moderne.

Calvin a inventé la limpidité d’une phrase bien organisée, d’un paragraphe bien fait. On risque de passer à côté de cette qualité à cause de l’évidence même de la clarté de son style.

Calvin n’est pas un auteur détaché, il est un auteur au service de quelque chose. Il n’y a donc pas de fantaisie. Il y a du rire, mais ce n’est pas la clé de son univers moral et esthétique. La vision du 19ème qui en fait un précurseur de la langue actuelle se trompe.
Au 16ème siècle il n’y a que 10 % de personnes qui peuvent lire. C’est à dire que 70 % de la population a accès aux textes et aux idées par le jeu du bouche à oreille.

Référence bibliographique : Lire Calvin : collection Folio Gallimard : Calvin œuvres choisies.

Débat : 

Calvin a-t-il eu des successeurs directs ? 

Ses antécesseurs : Guillaume Farel qui écrit de façon illisible. C’est lui qui a révélé Calvin. Il en a reconnu le génie littéraire . Du vivant de Calvin, le  problème se pose  pour les contre réformateurs catholiques : comment lui répondre alors qu’il est si fort ? Ils ont imité Calvin dès 1550. Ensuite son style se diffuse chez les auteurs évangéliques : Montluc évêque catholique de Valence. Il y a un phénomène de mimétisme . A partir de 1570 tous ont appris à écrire comme Calvin.

Rabelais crée sa propre langue. Son lexique puise dans toutes les langues. Il utilise tous les états de la langue française, tous les styles et tous les registres aussi. Son oeuvre littéraire est dans une langue composite. On connaît le même phénomène au 20ème siècle : Patrick Chamoiseau et Edouard Glissant. Ils ont créé une langue qui n’existe pas. Il a fallu attendre le 20ème siècle pour retrouver le même phénomène que chez Rabelais. Montaigne fait la même chose dans une langue individuelle, singulière. Il ne peut se lire  qu’avec des notes en bas de page. Calvin fait le contraire : c’est une langue commune qu’il a créée.

